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En septembre 2020 paraît aux éditions du Cherche Midi une somme remarquable1 : « Le livre des 9 000 déportés de 

France à Mittelbau-Dora » sous la direction scientifique de Laurent Thiery. Ce travail aura nécessité « deux décennies 

de recherche, de collecte d’information, d’accumulation de documents et de données. » Il se présente sous la forme 

d’un dictionnaire biographique reconstituant 8 971 parcours de vie des déportés français à Mittelbau-Dora. 

« Mittelbau signifie « construction du centre », nom de code donné par les SS, à partir du 1er novembre 1944, au 

dernier né des camps de concentration nazis qui regroupe Dora, Ellrich, Harzungen et une quarantaine de 

Kommandos. L’histoire du camp de concentration de Mittelbau-Dora est très différente de celle des autres. Elle a été 

déterminée par trois décisions successives : la fabrication en série de la fusée A4-V2 ; le recours massif à une main 

d’œuvre concentrationnaire ; le choix d’un site souterrain pour abriter l’usine Mittelwerk, en Allemagne. Ce camp de 

concentration est le théâtre des pires atrocités de la guerre. Au total, un tiers des 60 000 détenus passés par ce camp, 

toutes nationalités confondues, entre août 1943 et avril 1945, n’a pas survécu, ce qui fait de Mittelbau-Dora l’un des 

camps de concentration les plus meurtriers1 . » 

Chaque notice biographique recense l’état-civil du déporté, date et cause de son arrestation y compris le réseau de 

résistance auquel il est affilié, son parcours concentrationnaire (en France, date du convoi et parcours allemand) les 

dates et causes de son décès ou rapatriement. L’index de fin d’ouvrage recense l’origine des déportés en fonction de 

leur lieu de résidence au moment de leur arrestation. Ces notices sont donc une inédite source de données pour une 

analyse élargie des réalités régionales. 

La région Centre à Mittelbau-Dora. 

C’est ainsi que pour la région Centre figurent 445 déportés : 

 

Alors que la population de la région Centre représente 4,13 % de la population française, la Région fournit 5,06 % 

des déportés à Dora, soit 82 déportés de plus que si l’on applique la moyenne nationale. 

 

Le Loiret et l’Indre et Loire, départements les plus peuplés fournissent le contingent le plus nombreux ( 239 déportés 

soit 53,7 % de la Région). Mais une grande disparité entre les départements se fait jour : 7,74 déportés pour 100 000 

habitants pour l’Indre et 35,19 pour le Loiret. Les résultats de cet échantillon ne signifient pas nécessairement une 

moins nombreuse résistance. Il y a lieu de tenir compte des disparités régionales : présence ou non de la ligne de 

                                                           
1 Le livre des 9 000 déportés, dirigé par Laurent Thiery, Le Cheche-Midi, septembre 2020, 2 416 pages, 49 €,  
ISBN 978-2-7491-6473-1 

Livre des 9 000

Centre Recensement Déportés à Dora N pour 100 000 habitants

1 Cher 288 695 73 25,29

2 Eure et Loir 252 690 43 17,02

3 Indre 245 622 19 7,74

4 Indre et Loire 343 276 118 34,37

5 Loir et Cher 240 908 71 29,47

6 Loiret 343 865 121 35,19

Centre 1 715 056 445 25,95

France 41 500 000 8 791 21,18

4,13% 5,06%

Population en 1936

 



démarcation, organes de répression plus ou moins conséquents, dénonciations décimant un réseau entier … 

 

D’autres départements sont particulièrement touchés par la répression : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En ce qui concerne le Jura, il a fait l’objet de trois rafles dévastatrices : 

• Le 9 avril 1944 à Saint Claude, rafle commanditée par Klaus Barbie : 302 déportés dont seuls 116 rentreront 

• Le 15 avril 1944 à Grandvaux : 50 déportés 

• Le 17 avril 1944 à Poligny : 68 arrêtés 

De même en Isère, la manifestation patriotique du 11 novembre 1943 se termine par l’arrestation de 369 personnes. 

Le bilan des 445 déportés de la région Centre s’alourdit encore si l’on prend en compte les natifs des départements 

arrêtés dans un autre département. On arrive alors pour la région Centre au nombre de 645 déportés à Dora : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le présent article a pour objet de mener une analyse portant sur les 118 déportés d’Indre et Loire. 

Ont déjà été évoqués dans la revue ERIL : 

Gaston Girard (revue n°6) ; Pierre Mazelière (n°7) ; Hubert de Lagarde (n°7) ; René Reddé (n°9) ; André Joly (n°11) ; 

Marcel Rabache (CDROM de la résistance en 37) 

  

 

Autres Recensement Déportés à Dora N pour 100 000 habitants

1 Jura 220 797 426 192,94

2 Rhône 1 028 379 291 28,30

3 Isère 572 742 281 49,06

4 Ain 316 710 183 57,78

5 Puy de Dome 486 130 203 41,76

6 Gironde 850 567 202 23,75

Total 3 475 325 1 586 45,64

France 41 500 000 8 791 21,18

8,37% 18,04%

 

Livre des 9 000

Centre Recensement Déportés à Dora Natifs Total N pour 100 000 habitants

1 Cher 288 695 73 39 112 38,80

2 Eure et Loir 252 690 43 35 78 30,87

3 Indre 245 622 19 17 36 14,66

4 Indre et Loire 343 276 118 41 159 46,32

5 Loir et Cher 240 908 71 31 102 42,34

6 Loiret 343 865 121 37 158 45,95

Centre 1 715 056 445 200 645 37,61

France 41 500 000 8 791

4,13% 5,06%

Population en 1936



Les déportés d’Indre et Loire à Mittelbau-Dora 

Selon donc l’échantillon indexé, ce sont 118 habitants d’Indre et Loire qui ont été déportés à Dora : 

➢ 81 sont mariés 

➢ 68 ont des enfants 

➢ 153 enfants sont concernés 

Sur ces 118 déportés, seuls 52 sont natifs d’Indre et Loire. 

Sur les 109 lieux d’habitation recensés, près de la moitié concerne les 3 communes d’Amboise (8), Saint Symphorien 

(11) et Tours (32) soit 51 ressortissants de ces trois communes. Les 58 autres sont répartis dans 45 communes 

couvrant tout le département. 

La répartition des âges des déportés fait apparaître une prédominance de jeunes âgés de 20 à 25 ans en 1945 soit à 

la fin de la guerre :  

 

 

 

 

 

 

 

La profession est renseignée pour 113 d’entre eux : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 L’arrestation des futurs déportés. 

L’étude des causes de l’arrestation nous décrit les réseaux les plus touchés par les dénonciations ou la répression.  

Sur les deux catégories de causes de déportation, l’arrestation pour fait de résistance comprend 93 personnes soit 

83 % de l’effectif de l’échantillon. Le tableau inclut dans les résistants les 12 réfractaires au STO et les 10 hommes 

arrêtés à la frontière espagnole alors qu’ils tentaient de rejoindre les forces libres. 

Les autres causes concernent 19 personnes soit 17 % de l’effectif : 

 

 

 

Ages de 20 à 59 ans en 1945

20 à 25 ans 33 28,0%

26 à 30 ans 8 6,8%

31 à 35 ans 13 11,0%

36 à 40 ans 20 16,9%

41 à 45 ans 11 9,3%

46 à 50 ans 18 15,3%

51 à 59 ans 15 12,7%

118 100%

Profession de 113 déportés : 

Ouvriers 36 31,9% 

Agriculteur 16 14,2% 

Commerçants 16 14,2% 

Artisans 12 10,6% 

SNCF 9 8,0% 

Etudiant 5 4,4% 

Armée 5 4,4% 

TP 4 3,5% 

Santé 4 3,5% 

PTT 3 2,7% 

Contributions 2 1,8% 

Clerc de notaire 1 0,9% 

  113 100,0% 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les dates d’arrestation reflètent l’évolution de la politique répressive allemande en Touraine. Parmi ces déportés, 

une arrestation en 1940, deux en 1941, 4 en 1942 mais 83 en 1943 et 26 en 1944. 

On connait depuis l’ouvrage de Claude Morin « Les allemands en Touraine 1940-19442 » l’organisation de cette 

répression. En septembre 1940, s’installe dans le palais de justice de Tours la Feldkommandantur (FK) comprenant 

alors 12 officiers, 13 sous-officiers, 45 soldats et 20 employés soit 90 personnes. Amboise accueille une 

Kreiskommandantur, la KK 609 employant 12 allemands. La KK de Chinon emploie, elle, 19 personnes puis 36 

personnes en février 1941. La gendarmerie militaire s’installe en Indre et Loire avec l’armée allemande. Trois unités 

de la Feldgendarmerie se fixent dans la partie occupée du département : Tours (32 hommes), Amboise (26 hommes, 

unité transférée à Tours en juin 1941) et Chinon (23 personnes). Enfin, une police secrète de campagne, la GFP 

Geheime Feldpolizei (15 inspecteurs), est chargée de traquer les ennemis réels ou potentiels du IIIe Reich et a en 

charge les affaires juives. 

Mais le 1er juin 1942, cette organisation évolue avec l’arrivée à Tours du SIPO-SD incorporant le GFP, service où 

opère la sinistre Klara Knecht3. « A partir de la fin de 1942, il y a une nette évolution. Le SD  s’impose et dirige les 

mesures de répression. Les conséquences ne se font pas attendre. Les arrestations se multiplient en 1943… Le tribunal 

militaire de Tours perd de son importance. Beaucoup de personnes arrêtées ne sont pas jugées mais internées 

administrativement par décision de l’autorité administrative2. » 

Les dates d’arrestation des déportés de Dora reflètent cette nouvelle organisation : 

 

 

                                                           
2 LES ALLEMANDS EN TOURAINE, Claude Morin, édition CLD, 1996, ISBN 2-85443-294-0 
3 Voir Résistances en Touraine et région Centre, revue n° 12 (2020) 

 

Résistants :

Darius 9

Cohors-Asturies 9

Turma-Vengeance 8

Buckmaster 7

BOA 5

FTPF 6

Libé Nord 5

CND-Castille 3

FTP 3

Delbo-Phénix 1

Hector 1

PTT 2

2ème bureau 1

BCRA 1

Centurie 1

SNCF 1

réfractaire STO 12

frontière espagnole 10

communiste 2

en possession de tracts alliés 1

hébergement de réfractaires 1

passeur 2

membre IS 1

SR Marine 1

93

 

Autres causes :

affaire de mœurs 2

braconnage 1

rafle 3

délit 4

détention armes 4

écoute radio Londres 1

refus de réquisition 1

envoyé au STO en Autriche 1

fils réfractaire recherché 1

maire ayant marié un évadé 1
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Quelques particularités liées aux arrestations les plus nombreuses : 

 

 

 

 

 

La plupart des personnes arrêtées suit un parcours identique : 

➢ arrestation à domicile par la GESTAPO 

➢ tortures à la prison de Tours 

➢ transfert au camp de Royallieu à Compiègne 

➢ départ en convoi pour l’Allemagne en majorité à Buchenwald 

➢ passée la quarantaine au « petit camp », affectation au Kommando de Dora 

Les convois vers la déportation. 

Nos résistants tourangeaux ont été transférés en Allemagne par 22 convois différents du 23 janvier 1943 au 15 août 

1944.  

L’année 1943 voit le départ de 39 déportés soit le tiers des déportés. 

Les deux autres tiers (77 personnes) sont transférées en 1944 avec trois convois embarquant de nombreux 

tourangeaux : 

✓ le 22 janvier 1944, ce sont 12 tourangeaux qui sont déportés 

✓ le 27 janvier 1944, le nombre atteint 35 

✓ le 12 mai 1944, à nouveau 18 tourangeaux dans le convoi 

 

Dates d'arrestation :

1940 1 1

1941 2 2

1942 4 4

janv-43 3

févr-43 7

mars-43 4

avr-43 7

mai-43 2

juin-43 9

juil-43 7

août-43 4

sept-43 11

oct-43 2

nov-43 4

déc-43 22

janv-44 5

févr-44 10

mars-44 8

avr-44 2

juil-44 1

116

83
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particularités des arrestations :

juin-43 7 réfractaires STO ou frontière espagnole

juil-43 arrestation de 4 FTPF

déc-43 réseau Darius 9 membres arrêtés

févr-44 Cohors Asturies 7 membres arrêtés

 et mars-1944 Turma Vengeance 6 membres arrêtés



 

 

Particularités des 7ème, 8ème et 9ème grand convoi de Compiègne à Buchenwald : 

 

 

 

  

départ de Compiègne : 22/01/1944 27/01/1944 12/05/1944

arrivée à Buchenwald : 24/01/1944 29/01/1944 14/05/1944

Effectif du convoi : 2 005 1 583 2 073

dont français : 1 864 1 415 2 040

Matricules KLB :

évadés durant le transport : 14 3 6

décédés durant le transport : 1 14

libérés par autorités allemandes : 1

décédés et disparus en déportation: 844 42,1% 566 35,8% 789 38,1%

rentrés de déportation : 990 49,4% 867 54,8% 1139 54,9%

situations non connues : 157 7,8% 145 9,2% 125 6,0%

2005 1583 2073

particularités du convoi :

28 membres  du FN arrêtés  à  Tours

9ème convoi

12/05/1944

41480 à 43469

45 %  affectés  à  Dora

convoi  de F-H Manhès

43470 à 45048

697/1415 affectés  à  Dora

Le Grand Voyage de Semprun

49396 à 52400

45 %  affectés  à  Dora

7ème convoi

22/01/1944

8ème convoi

27/01/1944



Pour 96 des 118 parcours décrits (81,4%), la destination première est Buchenwald. 

 

Les parcours des 118 déportés. 

75 % des déportés sont rapidement affectés à Dora ou l’un de ses satellites : 

 

 

 

 

 

Les conditions de détention varient alors selon les individus. Quelques uns résisteront aux dures conditions de Dora 

(au nombre de 17) mais la plupart seront soit évacués pour maladie ou blessures vers Lublin puis Madjanek ou vers 

Bergen-Belsen. 

En témoigne cette répartition des fins de parcours 

des 118 déportés : 

 

 

 

 

 

 

 

 

:  

 

18 des déportés survivants (44 %) seront contraints à une marche de la mort. 

Les décès des déportés de Dora. 

Sur les 118 déportés d’Indre et Loire, 77 vont décéder de suite des conditions d’internement et de travail. 

 

 

 

Arrivée Auschwitz 7

Buchenwald 96 81,4%

Dachau 1

Gross Rosen 1

Hinzert 3

Mauthausen 6

Natzweiler 3

Sachsenhausen 1

118

 

Parcours les plus caractéristiques :

Buchenwald-Dora 75

Buchenwald-Ellrich 3

Buchenwald-Laura-Dora 5

Buchenwald-Pennemunde-Dora 4

87 73,7%

 

Fin de parcours : N dt décès

Bergen Belsen 33 15

Dora 27 23

marche de la mort 12 6

Nordhausen 11 10

Ellrich 10 10

Madjanek 5 5

Ravensbruck 5 0

Orianenburg 3 1

Sachsenhausen 3 1

Gardelegen 2 1

Lublin 2 2

Buchenwald 1 1

Baubrigade 6 1 0

Flossenburg 1 1

Neuengamme 1 0

Wieda 1 1

118 77

 

Décédés 77 65,3%

Rapatriés 41 34,7%

118 100,0%



Sur ces 77 décédés, 56 sont mariés (53,8 %) dont 45 ayant des enfants laissant donc 104 orphelins. 

61 lieux de décès sont connus : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Plus de la moitié des décès ont lieu en 1945, avec un pic (16 décès) en avril 1945, date de l’évacuation des camps 

souvent finalisée par une marche de la mort. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pour près d’un tiers des décès, les déportés ont entre 19 et 29 ans. 

 

 

 

 

 

 

 

Sur les 77 décédés, 25 ne figurent sur aucun Monument aux Morts selon memorialgenweb. 

 

Lieux de décès connus :

1 Bergen Belsen 9 14,8%

2 Buchenwald 1

3 Dora 18 29,5%

4 Ellrich 10 16,4%

5 Gardelegen 3

6 Gross Hehlen 1

7 Gunzerode 1

8 Harzungen 2

9 Lublin 4

10 Minsleben 1

11 Nauen 1

12 Nordhausen 5 8,2%

13 Orianenburg 1

14 Paris 1

15 Ravensbruck 2

16 Wessenberg 1

61

 

Dates de décès :

déc-43 5 5 6,7%

janv-44 5

févr-44 2

mars-44 6

avr-44 4

mai-44 3

juin-44 3

juil-44 2

nov-44 2

déc-44 2

janv-45 6

févr-45 8

mars-45 8

avr-45 16

mai-45 3

75 75

29

41

38,7%

54,7%

 

Age de décès

19 à 29 ans 23 29,9%

30 à 39 ans 21 27,3%

40 à 49 ans 21 27,3%

50 à 57 ans 12 15,6%

77 100,0%

 

tranche 19 à 24 ans

19 3

20 3

21 5

22 2

23 2

24 3
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Exemple de notice biographique 

MILANDE André 

matricule 110201 à Mittelbau-Dora 

La famille Milande a été cruellement éprouvée par la déportation de siens dans les camps de concentration. Fils 

d’Eugène Milande, charpentier, et d’Élisa Roussel, André Milande est né le 30 janvier 1897 à Saint-Maure-de-

Touraine (Indre-et-Loire). Marié à Tours le 10 septembre 1921 avec Jeanne Minot, il est père de deux fils : Jean, né le 

6 juillet 1922, et Pierre (53590), le 9 novembre 1925. La famille est domiciliée au 141, rue Victor Hugo à Tours et 

André Milande exerce la profession de métreur. Selon une attestation, André Milande appartient au réseau Cohors-

Asturies depuis mars 1943. Il participe à la fabrication de fausses cartes d’identité et fournit des renseignements sur 

les activités allemandes. Son épouse, Jeanne et son fils Pierre font également partie de ce groupe. 

Selon les déclarations de l’abbé Noël Carlotti, curé d’Esvres (Indre-et-Loire) et chef de secteur de ce réseau, André 

Milande est arrêté le 8 février 1944 par la Gestapo à son domicile avec son épouse et son fils Pierre, 

vraisemblablement sur dénonciation d’un ancien du réseau passé du côté de la police allemande. De nombreux 

autres camarades sont également appréhendés le même jour. Noël Carlotti est libéré faute de preuves et reprend 

immédiatement ses activités. Il sera à nouveau interpelé deux fois avant d’être déporté le 4 juin 1944 de Compiègne 

au camp de concentration de Neuengamme. Il sera rapatrié en France en mai 1945. Jeanne Milande sera déportée de 

la gare de l’Est de paris au camp de Ravensbruck le 18 avril 1944. Elle sera libérée par la Croix-Rouge le 9 avril 1945 

mais elle décèdera à Munsterlingen (Suisse) quelques jours plus tard, le 14 avril 1945. Pierre Milande sera déporté à 

Auschwitz, puis dirigé vers Buchenwald et transféré au camp de Dora. Il reviendra de Bergen-Belsen le 29 avril 1945. 

Après son arrestation, André Milande est interné à Tours avec son fils puis envoyé le 22 mars 1944 au camp, de 

rassemblement de Compiègne dans l’Oise où il reçoit le numéro 30011. 

André Milande est déporté dans la matinée du 27 avril 1944 au camp de concentration d’Auschwitz-Birkenau. Resté 

connu sous le nom de « convoi des tatoués », c’est le deuxième, après celui du 6 juillet 1942, et le plus important 

transport de Français non juifs qui rejoint ce camp. Plusieurs hypothèses ont été avancées ensuite pour tenter 

d’expliquer pourquoi ce convoi avait été dirigé vers Auschwitz mais aucune n’a pour l’instant été validée. Environ 

1 670 hommes entassés par 100 dans des wagons à bestiaux, atteignent quatre jours plus tard, le 30 avril en fin 

d’après-midi, Auschwitz-Marchandise. La presque totalité de ces détenus appartient à des mouvements ou à des 

réseaux de résistance. Ils se rendent à pied au camp de Birkenau au « Kanada » où sont prises et triées leurs affaires : 

1 655 hommes sont ensuite tatoués d’un matricule sur l’avant-bras gauche. André Milande reçoit le numéro 186088. 

Il ne repart pas avec les 1 651 détenus qui arrivent au camp de Buchenwald le 14 mai au matin. A une date inconnue, 

il est transféré d’Auschwitz au camp de Gross Rosen. Au cours des dernières semaines de janvier 1945, le camp est 

rapidement surpeuplé en raison de l’arrivée des déportés d’Auschwitz, évacués dans la précipitation à partir de mi-

janvier 1945. André Milande est évacué à son tour le 8 février 1945 dans des conditions inhumaines et rejoint le camp 

de Dora le 11 février, il y reçoit un nouveau matricule, le 110201. Il survit jusqu’à son évacuation le 4 avril 1945 et 

parvient au camp de Bergen-Belsen le 11 avril. Malade et épuisé par ces transports exténuants, il y meurt le 14 avril 

1945, la veille de la libération du camp par les troupes britanniques. Son fils Pierre est évacué de Dora le 5 avril et 

arrive également à Bergen-Belsen le 11 avril. Peut-être André Milande a-t-il pu voir son fils avant de mourir ? L’acte 

de décès d’André Milande de la mairie de Tours fixe sa mort le 14 avril 1945 à Bergen-Belsen. 

Sources : Bu3/12-7/3-10/17 à 20 (Buchenwald) ; Aus 1/1 (Auschwitz) ; Le Goupil ; DAVCC 21p598403 ; LTGr-

Do11/02/1945 ; André Sellier, Histoire du camp de Dora, p255-258, 270-274. 

Lionel Roux 

Nota : la liste des 118 déportés d’Indre et Loire selon les critères de l’index ne reflète sans doute pas l’ensemble des 

ressortissants d’Indre-et-Loire. En effet, par exemple Paul Méchin né à Tours mais habitant et arrêté à Saint Georges 

sur Layon figure dans la liste du Maine et Loire. De même, Lucien Marrionneau évoqué dans le revue ERIL n° 4 figure 

dans la liste du Calvados. 

En l’état actuel, je n’ai retrouvé que René Redde, alias Robert Roussel, évoqué dans la revue ERIL n°9 et Gaston 

Girard d’ESVRES dans la revue n° 6. 

  



Conclusion 

Généalogie, la revue française de Généalogie, dans son numéro d’octobre-novembre 2020 résume bien tout l’intérêt 

de cette parution : « Ils sont exactement 8 971, à être passés – et à avoir pour plus de la moitié d’entre eux trouvé la 

mort – entre août 1943 et avril 1945, dans le camp de concentration et d’extermination de Mittelbau-Dora. Pour leur 

rendre hommage, cet énorme ouvrage de 2 416 pages réussit la prouesse technique de réunir leurs 8 971 

biographies. Du quasiment jamais vu et presque inconcevable, obtenu grâce aux efforts conjugués de plus de 

soixante passionnés d’histoire, qui ont su relever ce défi, sous la direction de Laurent Thiéry. Un travail colossal… une 

somme comme on n’en édite plus…, pour un prix déconcertant ! » 

Il reste encore à exploiter les données des 5 autres départements de la région Centre pour avoir une vision globale 

du parcours de ces 455 déportés de la Région. 

  

 



Annexe 1 : base de donnée des 118 déportés d’Indre et Loire 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



Et 41 natifs d’Indre et Loire :  

 

  



Annexe 2 : Galerie de portraits  



 


